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Le Baron
Dantone était en liesse, le contrat avait été exécuté à la perfection, tout comme le pauvre hère décapité gisant encore actuellement dans la mare sombre de son propre sang. Une mission simple : traquer l’amant d’une noble aussi riche que désœuvrée. Le capitaine de la compagnie savait bien que l’ennui pouvait mener à de bien vilaines choses. Et encore l’adultère, il le savait bien, n’était pas la pire, et de loin.
Le pauvre homme étalé juste devant ses bottes maculées d’un mélange de boue et de sang avait bien mal choisi son moment pour aller taquiner la femme rondelette du baron de son dard. Bien que pas trop vilaine, son épouse arborait toutefois habituellement l’air absent et ennuyé des godiches possédant trop d’argent pour avoir le luxe des soucis, mais pas assez d’intelligence, hélas, pour trouver un moyen divertissant de l’utiliser sans compromettre leur intégrité. Le mari avait eu la désagréable surprise en rentrant plus tôt dans sa luxueuse demeure, d’un mauvais goût indéniable de l’avis de tous, de retrouver sa rombière chevauchant le fringant et semblant prendre un plaisir tant inconvenant qu’outrancier qu’il n’était jamais parvenu à lui procurer. Rouge de rage et vert de honte, le cocufié tenta tant bien que mal de se ruer sur une arme disposée sur un râtelier, afin d’éventrer séance tenante le godelureau prétentieux qui arguait pouvoir trousser sa dame en son absence. Heureusement pour le soupirant, le baron était aussi riche que mou, peu importe la région du corps concernée, et le temps qu’il brandisse son arme, l’autre sautait par la fenêtre, faisant disparaître avec lui sa verge encore fièrement dressée tel un ultime affront.
La traque avait duré trois jours. Dantone ne savait pas comment, mais quelqu’un avait visiblement averti la cible du contrat passé sur sa tête, et ce quelqu’un était certainement la femme finalement honorée après tant d’années passées à simuler son bon plaisir. À la suite de quelques doigts retournés sans le moindre ménagement et plusieurs menaces de tortures indicibles, la compagnie avait finalement appris que leur nouvel – et ô combien juteux, tant la somme était appréciable – ami se dirigeait vers l’ouest, le long de la « Grand-Route », comme l’appelaient les péquenauds du coin. Ceux-là mêmes qui, sur un simple claquement de doigts du colosse, étaient prêts à se jeter aux bottes d’Embdar, pour les lécher tant il était impressionnant et instillait la peur avec sa musculature couplée à ses deux mètres de haut et sa carrure de barbare.
Ils avaient retrouvé sa trace au bout d’une petite demi-journée de chevauchée. Cavalier épouvantable, il ne semblait même pas ménager sa monture, et celle-ci devait être au supplice avec un si piètre acolyte juché sur son dos. À de nombreuses reprises, ils avaient eu l’occasion de le rattraper, mais les six compères n’aimaient rien tant que s’amuser en instillant la terreur et l’effroi. Lars harcela le malheureux à de nombreuses reprises, lançant sa monture au galop à la limite de son champ de vision, faisant résonner les sabots de son destrier sous la canopée endormie. Le pauvre bonhomme poursuivi poussait de véritables cris d’effroi qui sonnaient très féminins. Lorsque les hurlements atteignirent le reste du groupe, Norbert avait demandé à voix haute s’il avait la jouissance aussi aiguë, ce qui provoqua les rires gras d’Embdar et de Kereld.
Le second jour, alors que les traqueurs s’étaient payé le luxe d’une bonne nuit de sommeil, le misérable en fuite n’avait quant à lui pas fermé l’œil. Lars avait retrouvé sa monture couchée sur le flanc entre deux arbres, entièrement vidée de toute force vitale. L’imbécile avait tant poussé son canasson que celui-ci avait rendu son ultime soupir. L’animal s’était écroulé, perclus de fatigue et, d’après les traces et les sillons autour de la carcasse, l’homme avait dû se retrouver écrasé dessous lors de sa chute. Visiblement, il avait gratté frénétiquement la terre un peu molle à portée de main pour s’extraire de son carcan de viande froide. Une forte odeur d’urine embaumait l’air ambiant alors que Crunder pistait les traces au sol, avec un rictus amusé devant l’odeur d’ammoniac, pour déterminer la direction prise par leur proie. Une tâche somme toute aisée, car outre l’odeur caractéristique, le fuyard avait laissé une piste fraîche et presque trop facile à suivre.
La misérable victime de cette traque éprouvante passait actuellement les pires heures de son existence. L’homme avait beau retourner la situation dans tous les sens, à l’instar de la femme du baron, il ne réussissait pas à se persuader que ses après-midi de plaisir charnel pouvaient en valoir la peine. Il courait, trébuchait, chutait lourdement puis rampait lamentablement dans la boue. Tout était silencieux autour de lui, trop pour qu’il puisse se sentir en sécurité. Plusieurs centaines de mètres en arrière, l’ambiance était toute différente pour les sinistres mercenaires. Les hommes avançaient nonchalamment en devisant gaiement sur la récompense et la ripaille qui résulteraient de leur quête. Kereld et Lars, eux, rôdaient à l’avant du groupe, fomentant quelques sournoiseries pour s’attribuer une part plus substantielle du butin. Leur amour immodéré pour la Gjalr, un puissant psychotrope que l’on ne trouvait qu’à prix d’or dans les strates les plus lugubres des bas-fonds les moins fréquentables, en avait fait des compères inséparables. Lars ne se doutait toutefois pas que son « ami » était en réalité bien trop intoxiqué par la saloperie qui coulait dans ses veines.
Ils se retrouvèrent finalement devant un immense chêne contre lequel gisait l’amant évanescent. Outre les traces dans la terre malléable déjà suffisamment traîtresses, le pauvre bougre avait eu le bon sens de s’entailler cruellement les membres en rampant, totalement fou de terreur, laissant une traînée rougeâtre et une odeur caractéristique de fer dans l’air. Dantone s’approcha de lui avec un sourire carnassier et saisit le bras faible qu’il tendit dans une parodie pitoyable de défense. Quelques os craquèrent dans un bruit écœurant, rappelant un œuf qui s’écrase au sol. Norbert se joignit à son chef, et ensemble, selon les instructions, ils entreprirent de rosser l’élégant. La partie croustillante revenait à Crunder, qui était de loin le plus friand d’hémoglobine. Nul ne savait pourquoi, mais le petit homme malingre au teint blafard se complaisait dans l’art de la mutilation. Les flots de sang et d’agonie de ses victimes semblaient l’émouvoir, et ses compagnons avaient la quasi-certitude qu’il y trouvait un plaisir presque sexuel. Aucun d’entre eux, même l’impassible Embdar, n’avait les tripes nécessaires pour supporter le macabre spectacle. L’homme fut sommairement attaché et Crunder entreprit d’énucléer l’appareil génital du pauvre fou, qui s’était attiré les foudres d’un homme bien trop puissant pour sa personne. Le calvaire dura une bonne demi-heure durant laquelle les cris hystériques, les pleurs épouvantés et les suppliques pathétiques se succédèrent, pas suffisamment fort cependant pour couvrir les râles surexcités du tortionnaire. Le travail finit et conformément aux instructions de l’employeur, le « cadeau » de madame était posé délicatement dans un élégant coffret de velours rouge, véritable écrin mirifique que n’importe quelle femme rêverait d’ouvrir. Pas sûr, cependant, que la femme du cocufié apprécie le présent macabre de son époux si attentionné.
L’homme était toujours en vie, quoique à peine. Il palpait son entrejambe avec horreur et fixait Dantone et Embdar, comme attendant stupidement qu’ils expliquent leur acte. Pour toute réponse, Norbert décapita l’homme proprement à l’aide de son épée. Embdar lui préleva une molaire à l’aide de son couteau, qu’il rangea comme à son habitude dans un petit coffre de bois, tandis que Dantone récoltait le macabre trophée sanguinolent pour l’accrocher à la selle de son cheval. Le cadavre s’écrasa au sol, les dernières pulsations expulsant le sang de son corps, celui-ci formant rapidement une mare, écœurant mélange de fluides vitaux et de terre meuble constituant une boue répugnante. Cela ne stoppa nullement Dantone, qui marcha dedans avec détermination et entreprit de détrousser le corps encore chaud du macchabée.
Encore un contrat rempli pour la compagnie. Une demande comme ils en avaient tant reçu. Une journée banale pour ses six âmes damnées. Ils laissèrent le corps là, offrande silencieuse aux charognards en tout genre. Le premier arrivé fut un corbeau qui fixa Dantone de son œil torve, le gratifiant d’un croassement rauque qui lui provoqua un terrible frisson. Le chef sans pitié de la pire bande de bouchers du pays avait ces volatiles en horreur.


Chapitre 2
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L’homme au masque de corbeau
La tête de l’amant fut promptement délivrée au baron grassouillet, qui sautilla littéralement sur place lorsque Dantone lui présenta avec son sourire charmeur le petit sac de jute, dans lequel reposait la bobine inerte de l’homme qui eut la mauvaise idée de culbuter sa compagne. Son double menton tremblota d’excitation lorsqu’il en apprécia le poids de ses doigts boudinés et une parodie de sourire éclaira son petit visage porcin, provoquant un éclat malsain dans son regard pernicieux. Son faciès se mua en une légère expression de dégoût qui ravit le chef des mercenaires. Plus ses employeurs étaient sujets à la répulsion et moins ceux-ci cherchaient à arnaquer leurs employés. Rien de mieux qu’une tête tranchée ayant roulé dans la boue pour remettre les choses à leur juste place. Ainsi, elle fut promptement, et avec un luxe d’exagérations sonores et une mise en scène à faire pâlir un ménestrel, placée sur une pique devant le manoir du baron, à la vue de tout un chacun afin que nul n’ignore que l’entrecuisse de sa compagne était bel et bien formellement interdit d’accès. Dantone lui confia également le coffret de velours rouge et son employeur le gratifia d’une lourde besace d’or, dont la panse rebondie eut pour effet de déclencher un sourire radieux sur le visage du chef de la compagnie. Dantone ne prit pas la peine de vérifier que tout y était – sa réputation sanguinaire l’immunisait contre une telle pratique – et il sortit de la demeure satisfait de la transaction. Alors qu’il refermait le portail d’entrée, qui protesta faiblement sous sa poussée à cause de la rouille, il fut salué par le cri strident d’une femme recevant un cadeau inoubliable. Dantone secoua la tête avec un sourire goguenard, songeant que certains hommes savaient décidément comment communiquer avec le sexe opposé.
Il retrouva les cinq autres membres de son groupe. Lars et Kereld étaient agités, mais ce dernier lui semblait carrément au bord de la crise de nerfs. Le regard de Kereld était vitreux et aussi vide que celui d’un animal marin resté trois jours sur l’étal d’un poissonnier. Sa paupière droite subissait le spasme nerveux habituel lorsqu’il était en état de manque. Hautement intoxiqué à la Gjalr, il ne parvenait plus à se passer de l’écœurante poudre si doucereuse. En dehors de son créateur, nul ne pouvait se targuer de connaître la composition de la fine cendre à l’odeur indéfinissable, bien que beaucoup aient tenté de la reproduire, sans le moindre succès. Os broyés mélangés à du sucre pour les plus optimistes, déjections de créatures magiques séchées et pilées au mortier pour les plus ignobles, les théories ne manquaient pas, toutes moins ragoûtantes les unes que les autres. Si Lars prenait la drogue de façon récréative plus que par absolue nécessité, ce n’était hélas pas le cas pour son acolyte. Il observait à présent Dantone et semblait prêt à sauter sur son chef pour l’agresser. Crunder épiait la scène pathétique du coin de l’œil et cracha au sol pour signifier son mépris devant la faiblesse du gaillard.
Crunder était un homme petit et chétif, il ne dépassait qu’à peine le mètre cinquante, possédait un visage au mieux banal et une force physique avoisinant le néant absolu. Jamais personne ne s’attardait sur son physique anodin, et aucune femme n’avait pris la peine, ne serait-ce qu’une seule fois, de poser son regard sur lui. La demi-portion haïssait les hommes au physique avantageux, qui lui renvoyaient en pleine face son statut d’avorton malingre. Il honnissait Kereld du plus profond de son être pour sa forme physique, sa musculature, et pour ce corps ciselé qu’il aurait tant aimé avoir et qu’il gâchait avec sa stupide drogue.
« Voilà la paie, les gars », annonça Dantone à la cantonade alors qu’il ouvrait la bourse sur le sol crasseux de l’impasse où ils avaient pour habitude de se retrouver après une mission couronnée de succès.
Embdar s’approcha en se frottant les mains, prêt à empocher les deniers qui lui revenaient. Norbert s’interposa entre eux et désigna Kereld, dont la paupière devenue incontrôlable semblait danser une folle gigue, tandis qu’une vague d’écume bouillonnante se formait autour de ses lèvres violacées. Tous portèrent leur attention sur l’homme qui évoquait à présent plus une bête enragée qu’un être humain. Crunder émit un ricanement de mépris et Lars lui lança un regard noir que le nabot ignora superbement.
« Bon très bien, grogna Embdar dépité, donne-lui sa part, que ce foutu camé prenne enfin sa dose et cesse de nous les briser. »
Norbert prit la part revenant à Kereld et la lui tendit avant qu’il s’en saisisse, le regard soupçonneux. La paranoïa rongeait son âme aussi sûrement qu’un termite avale le bois, et il s’enfuit littéralement en passant en trombe devant ses camarades, sans même un mot ni un regard en arrière. L’homme se dirigea droit vers un passage à demi dissimulé, menant dans une cave lugubre où son fournisseur habituel lui vendrait à un prix exorbitant les quelques secondes de plaisir mortel dont son organisme ne pouvait plus se passer. Lars le regarda partir le regard triste et la mine soucieuse.
Alors que le reste du butin était partagé équitablement – si l’on omet les quelques piécettes dérobées çà et là par Lars – un homme se présenta à eux vêtu d’une lourde cape et d’un masque doré étrange à l’effigie d’un corbeau. Dantone se força à sourire avec assurance alors qu’une furieuse envie de fuite irrépressible l’assaillait. Encore des corbeaux.
De nombreuses personnes s’étaient succédé avec un travail à leur transmettre au cours des trop nombreuses années depuis lesquelles ces bouchers gangrenaient ces terres. Homme jaloux souhaitant supprimer un rival, vieille femme à la beauté désormais fanée exigeant un objet spécifique supposé lui rendre de sa superbe, olibrius en tous genres avec des demandes plus absconses les unes que les autres. Dantone détestait ce genre d’individu. Si les mercenaires se contentaient d’obéir aux demandes les plus étranges, il se demandait toujours ce que pouvait faire son employeur de morceaux de cadavre ou d’objets magiques à l’apparence aussi abjecte qu’insolite. D’expérience, plus la personne souhaitant acquérir leurs services était dissimulée, plus celle-ci formulait des demandes extravagantes, et donc onéreuses.
L’échange dura moins de deux minutes. Le chef des mercenaires rejoignit les siens en silence puis lâcha un sifflement particulier évoquant plus le gargouillis étranglé d’un batracien que le chant d’un oiseau majestueux. Bien qu’il ait l’impression d’émettre un son proche du divin, l’infâme mélodie qui suintait avec peine de ses lèvres semblait plutôt trouver son origine dans une fosse putride des Enfers tant elle était horripilante. Embdar se retint avec violence de ne pas fracasser le crâne aux oreilles forcément bouchées de son capitaine tant l’expérience de ce sifflement lui vrillait les esgourdes tout en lui rappelant un événement que son esprit voulait absolument oublier. Tous se rassemblèrent finalement autour de lui, hormis Kereld, bien trop occupé tout à la fois à suçoter et inhaler sa dose hebdomadaire de Gjalr dans un recoin obscur.
« Il voulait quoi, l’autre zinzin masqué ? s’enquit Lars, le sourcil relevé. La dernière fois qu’un type pareil est venu, il a fallu qu’on traverse la moitié du pays pour assouvir son fantasme répugnant… »
Lars se souviendrait toute sa vie de cette mission. Jamais il n’avait imaginé, malgré son passé sulfureux durant lequel il s’était retrouvé dans l’obligation de jouer les garçons de joie pour survivre, qu’un homme puisse faire à ce point une fixation sur les arpions des demoiselles qu’il faille lui ramener ceux de l’« élue » de son cœur. Le jeune homme avait été pris de nausée en apercevant l’excitation de l’homme lorsqu’il lui avait remis le paquet demandé. Sa langue doucereuse sur la plante des pieds froids et sales lui avait provoqué des cauchemars durant des semaines. Depuis, il ne supportait plus la vue d’un pied nu.
« Ne t’en fais pas, le rassura son chef, on doit juste se rendre dans une crypte proche de Worchills et la dépouiller de ce qu’elle contient.
— Et elle contient quoi au juste ? demanda Embdar avec ennui. J’espère qu’on ne va pas encore devoir traîner un corps à moitié momifié pour un de ces tarés de nécrophile !
— Je n’en sais rien, avoua Dantone. Il a simplement dit qu’on le saurait lorsqu’on le trouverait. C’est un travail facile, juste un boulot comme les autres. »
Kereld rejoignit le groupe en silence, la mine défaite mais un sourire béat aux lèvres. Les autres ne prirent même pas la peine de s’enquérir de son bien-être tant ils étaient habitués à voir leur compagnon dans ce triste état. Seul Lars trouva la bonté d’âme d’aider son compère à s’installer, assis contre un mur, non sans l’avoir délesté de quelques objets inutiles. Lars faisait ça pour son bien, et puis le vol était dans ses gènes après tout, pour lui, le gamin des rues qui avait vécu un temps de larcin.
Sur la demande de Dantone, Norbert prépara les montures de chacun sans émettre la moindre protestation. Il vouait une adoration aussi totale que malsaine à son capitaine, devenant ainsi la chose de Dantone, son ombre, son âme damnée. Il est de ces gens qui ne peuvent pas réellement être sauvés, et Norbert semblait en faire partie.


Chapitre 3
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La crypte
Le voyage se déroula sans le moindre incident notable et la fine équipe arriva aux abords de Worchills. Bien que leur entreprise fût des plus discutables – il s’agissait tout de même de violer la dernière demeure de quelqu’un –, la météo semblait leur sourire et les dieux leur avaient envoyé un grand beau temps. Ils cheminèrent avec entrain et se rendirent au cimetière non loin de la paisible bourgade de Worchills, à la recherche de la crypte mentionnée par leur mystérieux et pourtant si caricatural commanditaire.
« C’est bien la première fois que je vois un champ de repos aussi bien entretenu », remarqua Lars avec étonnement en détaillant les tombes propres, fleuries et baignées de lumière comme sous l’impulsion d’une bénédiction divine.
Embdar ricana et balaya la remarque d’un geste de son immense main. Quelle importance pouvait bien revêtir, pour ce colosse, l’état de la nécropole ? Il emmena sa monture à l’avant du groupe vers Dantone et ensemble ils cherchèrent l’entrée du caveau, bâtiment sans le moindre doute terrifiant, à l’intérieur duquel ils devraient courageusement plonger pour récupérer « quelque chose ».
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